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AVANT-PROPOS
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Tout a commencé lors d’une réunion semi-clandestine avec David Yates durant laquelle nous devions discuter d’un projet dont j’ignorais tout. C’était aux alentours de Noël, dans les sous-sols d’un petit club, dans un coin reculé de Soho, à Londres, et un grand feu ronflait dans la cheminée. Je savais que David avait réalisé les Harry Potter, et durant notre conversation il commença à évoquer le script que J. K. Rowling était en train d’écrire. Et au fur et à mesure qu’il me parlait, j’étais là, assis devant ce feu, complètement subjugué par ce qu’il me racontait.

Au cours de l’année suivante, nous nous sommes rencontrés à plusieurs reprises et, à chaque fois, il me tenait en haleine en me distillant les idées de J. K. Rowling. Plus j’en apprenais sur le monde de Norbert, plus j’étais impliqué dans l’histoire, et je me suis senti fou de joie lorsque j’ai été choisi pour le rôle. J’ai enfin pu lire le scénario. J’étais stupéfait. J. K. Rowling avait réussi à écrire à la fois un thriller, une comédie et une histoire d’amour : un subtil mélange de genres a priori différents qui apportaient une étonnante puissance émotionnelle au récit. Par moments, j’avais les larmes aux yeux. 

Ce que j’ai trouvé extraordinaire dans ce que J. K. Rowling a écrit et dans l’adaptation qu’en a faite David Yates, c’est la croyance absolue qu’ils ont tous deux en l’existence d’un monde magique. 

Un de mes souvenirs les plus marquants a été le jour où David m’a dit « Eddie, choisis une baguette magique ». C’était un moment extraordinaire, magique. Cela peut sembler absurde mais je me suis senti comme un enfant de 9 ans au pied d’un sapin de Noël. J’étais là, je tenais cette baguette, et c’était le moment que ce gamin caché au fond de moi avait attendu toute sa vie. Mais je ne savais pas quoi en faire ! Je me suis senti tellement ridicule que j’étais complètement paralysé par le trac. 

Et puis, j’ai regardé les prises où Daniel, Emma et Rupert se servaient de leurs baguettes et j’ai vu leur jeu de scène. J’avoue que je leur ai piqué quelques idées. 

Après des années durant lesquelles je m’étais dit en secret que je pourrais peut-être chiper le rôle d’un des personnages du clan Weasley – car mes cheveux ont tendance à virer au roux – ce fut un enchantement de pouvoir me plonger dans ce monde. Et, tout particulièrement, de tomber amoureux de mon personnage. Norbert n’est pas facile. Il ne cherche pas à plaire, il a tendance à n’en faire qu’à sa tête, mais il y a aussi chez lui un côté enfantin et je pense qu’à voir la façon dont il se comporte avec les animaux , on se rend compte qu’il a un cœur gros comme ça. 

Se mettre dans la peau de Norbert a été une expérience absolument géniale. Je n’oublierai jamais cette scène au dernier étage du grand magasin avec cette gigantesque créature ailée qu’on appelle Occamy. En fait, l’Occamy devient un peu fou, soulève Norbert et le colle sur son dos. Lorsqu’on a tourné la scène, j’étais suspendu dans les airs, chevauchant une sorte de cheval sauvage vert (car la créature a été ajoutée numériquement par la suite) en train de crier comme un damné, entouré de caméras qui s’élevaient tout autour de moi. C’était complètement surréaliste. Mais – et là je touche du bois – je suis certain que sur l’image ça va être super.

Pénétrer dans le monde des Sorciers, le monde imaginaire de J. K. Rowling, a dépassé de très loin toutes mes attentes. Je peux dire que j’ai eu beaucoup, beaucoup de chance.
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Eddie Redmayne
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INTRODUCTION
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Avec la sortie du huitième et dernier film Harry Potter, lors de l’été 2011, se terminait pour moi l’un des chapitres les plus gratifiants de ma carrière de cinéaste. Après avoir passé plus de dix ans en totale immersion dans le monde des sorciers créé par la brillante imagination de Jo Rowling, j’étais en effet bien loin d’imaginer que, quelques années plus tard, l’aventure se poursuivrait avec Les Animaux fantastiques.

J’ai, je l’avoue, éprouvé une légère appréhension quand Jo a annoncé qu’elle était en train d’écrire le scénario du film. Jo est sans conteste une romancière géniale, mais le fait d’être un auteur inspiré ne signifie pas nécessairement que l’on est un scénariste accompli. Il n’empêche que, dès que j’ai eu le scénario en main, tous mes doutes se sont envolés. Pas une page sans que ne brillent son don pour l’invention de personnages vivants autant que charmants et son talent pour entraîner le lecteur au cœur d’histoires caractérisées par leur richesse et leur profondeur thématiques. 

Jo a insufflé au scénario original des Animaux fantastiques nombre des éléments qui ont touché le public Harry Potter : le sentiment constant du merveilleux et de la magie du monde des sorciers ; le plaisir de se lancer dans une aventure palpitante ; des thèmes intemporels et émouvants, qui invitent à la réflexion : la peur des autres, indissociable d’un monde divisé ; le sentiment d’être un étranger à la recherche d’une famille ; la nécessité d’être soi-même. Et pourtant, ce film est absolument nouveau et totalement différent ; il offre aux plus fans d’entre les fans des Harry Potter des surprises inédites. Il nous emmène loin du monde isolé de Poudlard, dans des endroits nouveaux et inexplorés de ce monde magique : en 1926, dans les rues animées de New York où sorciers et sorcières vivent cachés ; dans les profondeurs de la valise magique de Norbert Dragonneau, remplie des créatures étranges et merveilleuses qu’il a recueillies partout dans le monde – et qui ont chacune leur personnalité propre. Nos principaux personnages ne sont pas des adolescents : ce sont des adultes. Et pourtant, ce sont encore des êtres innocents qui luttent pour trouver enfin leur place dans le monde. 

En produisant Les Animaux fantastiques, j’ai eu le plaisir de retrouver nombre de mes collègues de l’aventure Harry Potter, y compris mes collègues producteurs Steve Kloves, Lionel Wigram et, bien sûr, Jo Rowling. Il était clair pour nous que le seul réalisateur possible serait l’extraordinaire David Yates. C’est lui qui, dans cet univers magique, sait insuffler la vérité dans chaque scène et exprimer ce qu’il y a d’humain en chacun des personnages. Son ambition et son perfectionnisme ont obligé chacun d’entre nous à se dépasser. 

Dans les pages qui suivent, vous découvrirez les artistes et artisans qui ont travaillé sans relâche sur Les Animaux fantastiques. Vous aurez accès aux coulisses de la réalisation du film, au talent et au dévouement de toutes les personnes impliquées.

Nous vous invitons à ce voyage ; ici commence cette nouvelle aventure... 

David Heyman
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Norbert Dragonneau, magizoologiste, à la recherche de ses animaux fantastiques qui se sont échappés.
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Norbert nous donne un aperçu du désordre qui règne sur l’établi de sa cabane.
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MANUEL DE MAGIZOOLOGIE À L’USAGE DES DÉBUTANTS
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PUBLIÉ EN 2001 POUR VENIR EN AIDE À L’ASSOCIATION COMIC RELIEF ET À DIVERSES ORGANISATIONS CARITATIVES, LE LIVRE DE J. K. ROWLING LES ANIMAUX FANTASTIQUES EST LA VERSION ROMANESQUE DU MANUEL DE NORBERT DRAGONNEAU TRAITANT DE LA MANIÈRE DE SOIGNER LES CRÉATURES MAGIQUES.

Dragonneau est, nous dit-on, le magizoologiste le plus réputé dans le monde des Sorciers. Le fait qu’il s’agisse là d’une démarche unanimement dénigrée à cette époque par certains membres de la communauté des magiciens (qui considèrent les créatures comme des choses bien trop dangereuses pour que l’on fricote avec elles) n’enlève rien à cette étude de toute une vie sur les étranges et merveilleuses créatures du royaume magique. 

Ecrit dans le style châtié et méticuleux de Norbert, il s’agissait d’une légère mais délicieuse suite à l’univers de Harry Potter qui attira l’attention de Lionel Wigram. 

Ce producteur britannique réputé se souvient encore de ce jour capital de 1997 où son collègue David Heyman lui envoya une copie du tout premier roman d’une auteure alors inconnue, soulignant qu’il pensait que cela pourrait faire un très bon film. Wigram tomba également sous le charme : « Je l’ai lu et j’ai tout de suite pensé que cela pourrait devenir un film culte pour enfants – une école de sorciers. » Il garde toujours précieusement son exemplaire jauni de Harry Potter à l’école des sorciers, bien qu’il doive admettre que ce n’est pas l’une des rares premières 500 copies de la première édition portée au crédit d’une certaine Joanne Rowling, et non pas « J. K. », dont la vente a atteint 26 000 livres sterling. 

Mais leur instinct ne les avait pas trompés. Pendant les quatorze années qui ont suivi, Wigram a été le producteur exécutif pour la Warner Bros. des quatre premiers films, et le producteur exécutif des quatre suivants. Ce qui fait de lui, avec Heyman, le réalisateur le plus fidèle dans le monde de Harry Potter. 

« Ce fut un grand privilège, probablement le plus grand de toute ma carrière », a-t-il déclaré, ce qui n’est pas rien, venant d’un homme qui a également produit les Sherlock Holmes pour le cinéma et le film Agents très spéciaux : code U.N.C.L.E. 

D’après lui, la narration de J. K. Rowling représente quelque chose d’universel et d’intemporel, tout comme les plus grands contes de fées. Elle est au cœur de la condition humaine. L’auteure a une façon d’aborder des idées et des thèmes profonds d’une manière accessible et divertissante. « Et ça, insiste-t-il, c’est très, très rare. » 

Après avoir terminé le dernier des huit films de la saga Harry Potter en 2011, il admet s’être senti un peu perdu. « Est-ce que c’est vraiment fini ? s’était-il demandé. Il doit bien y avoir autre chose. » Mais J. K. Rowling demeurait inflexible : elle n’écrirait plus de Harry Potter. C’est alors que Wigram s’est mis à penser de plus en plus aux possibilités qu’offraient Les Animaux fantastiques. 

« Norbert est sorti des pages du livre, affirme-t-il. Ce personnage étonnant qui dresse une liste des créatures magiques, de leurs différents habitats, de leur comportement, je ne pouvais m’empêcher de l’imaginer en train de crapahuter dans toutes sortes de lieux exotiques et dans d’innombrables aventures qu’il vivrait en chemin. »
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Norbert concocte une potion magique.
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Cet extrait de journal donne une indication quant à l’endroit où se trouve le Boursouf Appaloosa.
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Eddie Redmayne et Dan Fogler en train de répéter une scène avec le réalisateur David Yates.
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La caméra grue zoome sur Eddie Redmayne et Katherine Waterston entourés d’une foule de figurants.

Pour J. K. Rowling, la relation que Norbert entretient avec ses créatures est au centre de son histoire : « Norbert ressent cette affinité à l’égard de ses créatures, un amour qui va bien au-delà de ce désir inné de caresser quelque chose de doux. Il voit la beauté dans les créatures les plus dangereuses. »

Wigram s’est demandé si ce qui était à la base un catalogue d’animaux étranges ne pouvait être transformé en un documentaire de fiction sur la nature. Il admet que ce n’était que l’ébauche d’une idée, mais il était sûr que l’on suivrait volontiers cet explorateur particulièrement excentrique perpétuellement à la recherche de différentes créatures. 

L’idée intéressa la Warner. C’était un moyen de garder allumée la flamme des Harry Potter tout en faisant quelque chose d’entièrement nouveau – « étendre l’univers » dans le jargon de Hollywood. Ils ont donc pitché le projet à J. K. Rowling. 

« Je crois qu’elle a vraiment aimé l’idée, explique Wigram en riant. Elle n’a rien dit, puis elle est revenue avec sa propre histoire, une histoire complètement différente, meilleure, plus riche, plus fantastique : la sienne. »

J. K. Rowling explore le monde de la magie à New York, en 1926. Lorsque Norbert Dragonneau arrive dans la ville, il a presque terminé ses recherches et est sur le point de ramener un Oiseau-tonnerre dans son milieu naturel, en Arizona. Mais si on le questionne, il répondra qu’il recherche tout simplement un Boursouf Appaloosa afin de le rapporter en cadeau pour l’anniversaire d’un ami, et que l’un des rares éleveurs de Boursoufs habite quelque part dans la ville. Ce sera un séjour plein de rebondissements, durant lequel J. K. Rowling donne libre cours à toute sa délicieuse sensibilité. 

« Je ne vois pas qui aurait pu faire mieux qu’elle, affirme Wigram. Je crois que personne n’aurait osé bousculer les limites de la créativité à ce point et arriver à quelque chose de tout à fait nouveau. » Plutôt que de publier une nouvelle série de livres, J. K. Rowling a décidé de se passer d’intermédiaire et de s’attaquer elle-même au script, et, pour la première fois, écrire directement pour le cinéma. 

« J’ai vraiment, vraiment adoré. Et c’est si différent du travail de romancière, lorsqu’on est seule durant une année entière, complètement seule, et qu’ensuite une personne lit ce que vous avez écrit. Je me suis dit : j’ai vraiment envie de faire ce scénario. Voilà une histoire que je veux raconter. »

Bien qu’elle s’attaquât à un univers tout nouveau pour elle, le réalisateur David Yates fut sidéré de voir avec quelle facilité elle s’est adaptée à la tâche.
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Gros plan de la caméra sur Eddie lors de l’arrivée de Norbert dans le hall de la douane.

« Elle l’a fait en un clin d’œil », assure-t-il, non seulement étonné par ses talents de conteuse mais également par sa vitesse d’écriture. Yates et Steve Kloves (qui a écrit sept des huit scripts de Harry Potter), se réunissaient avec J. K. Rowling, assimilant les idées que leur transmettaient Heyman, Wigram et le studio à chaque étape de la réalisation. Chaque note envoyait l’auteure dans de nouvelles directions plus fascinantes les unes que les autres.

Elle repartait à son hôtel, passait deux nuits devant son ordinateur et, lorsqu’elle revenait, non seulement elle n’avait pas fermé l’œil une seconde, mais elle avait en plus réécrit de larges parties du scénario, parvenant quelquefois à une version entièrement nouvelle. Yates était stupéfait de voir une telle débauche d’imagination. Même en ne faisant que des changements mineurs, elle arrivait à quelque chose d’entièrement nouveau. « Je sais que ça paraît fou, mais il fallait que je le fasse » était presque devenu son slogan. 

« Elle n’a peur de rien, remarque Yates. Elle n’a jamais fait l’expérience de travailler dans un système où vos idées sont systématiquement rejetées. » 

Le seul problème était que J. K. Rowling les gâtait trop. Tandis qu’eux se focalisaient sur le nœud de l’histoire, elle donnait une foule incroyable de détails, des histoires entières pour les personnages, même les plus secondaires. « Il y a tant d’images qui lui passent par la tête », ajoute Yates. Il dut même lui suggérer poliment de garder certaines de ses idées pour des films ultérieurs. 

Mais cela n’a jamais posé le moindre souci. Le metteur en scène n’en a gardé que des souvenirs positifs. Aucun ego exacerbé qu’il fallait affronter, un simple sens partagé du but à atteindre et l’honnêteté qui accompagne les gens qui ont appris à se connaître. 

« On ressent une énorme responsabilité et une forte pression lorsqu’on retourne dans cet univers et que l’on veut faire passer un message très différent, reconnaît Yates. Mais c’est plus facile à supporter lorsque l’on est entouré d’amis et de collègues avec qui vous avez travaillé auparavant. » 

La version finale du script a jeté un sort inattendu : ce film était un Harry Potter sans en être un. Alors que l’histoire se déroulait dans le même monde des Sorciers et que de nombreux détails y faisaient allusion – en particulier le fait que Dragonneau était un ancien élève de Poudlard –, le résultat a donné un film magique totalement différent. Un film qui parlait moins de l’accomplissement du destin d’un enfant que des conséquences de la magie lorsqu’elle se répand dans le monde réel, en particulier dans le New York des années 1920. Norbert doit réparer ses propres erreurs, et, ce faisant, il se construit lui-même. C’est un film sur des adultes qui s’efforcent de devenir adultes. 
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La couverture de cuir de l’agenda de Norbert avec, gravé en or, le monogramme de ses initiales.

[image: img]

Un sorcier qui semble en grand péril, enfermé dans la Cellule de la Mort du MACUSA.
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Image conceptuelle réalisée par Peter Popken du vapeur de Norbert à son arrivée à New York.

Lorsque plusieurs animaux fantastiques s’échappent de sa vieille valise en cuir, Norbert doit s’empresser de les récupérer avant que les fugitifs ne fassent la une d’un des journaux du magnat de la presse Henry Shaw Sr. (Jon Voight). Il va être aidé dans cette tâche par une Auror déchue (membre de la police du monde des Sorciers) du nom de Porpentine « Tina » Goldstein (Katherine Waterston) et par la jeune sœur de celle-ci, la magnifique et truculente Queenie (Alison Sudol). Sans compter un Non-Maj malchanceux et apprenti pâtissier nommé Jacob Kowalski (Dan Fogler), qui va voir son horizon s’ouvrir largement. A condition que personne « n’oubliette » sa mémoire. 

Pour compliquer encore un peu les choses, New York est réfractaire à la magie. Dirigée par la lugubre Mary Lou Bellebosse (Samantha Morton), la Fondation philanthropique du Nouveau Salem (connue également sous le nom des Seconds de Salem) agite à tous les coins de rue la menace du retour de la magie. Mary Lou est affublée de trois enfants adoptifs, tous plus renfrognés les uns que les autres : Credence (Ezra Miller), Chastity (Jenn Murray) et Modesty (Faith Wood-Blagrove). Credence semble particulièrement confus. 

Le Congrès magique des Etats-Unis d'Amérique (MACUSA) doit donc se réunir dans le plus grand secret et toute manifestation publique est expressément interdite, pour les hommes comme pour les animaux. Le doucereux et insaisissable Percival Graves (Colin Farrell), directeur de la Sûreté Magique et chef de la division des Aurors, surveille de très près ce que préparent Norbert et Tina. Et lorsque le navire de Norbert s’amarre dans le port, un péril encore plus grave menace Manhattan – quelque chose qui peut avoir beaucoup plus de conséquences néfastes que la simple disparition d’un Niffleur ou d’un Eruptif. 

Tous les producteurs aiment insister sur les thèmes véhiculés par une histoire. Des sujets un peu sombres, tels que la discrimination et la répression, des questions écologiques et politiques qui influent sur la manière dont notre univers fonctionne. Mais particulièrement l’éloge « à la Rowling » de la découverte de l’amitié dans les lieux les plus invraisemblables, et la possibilité d’être ce que l’on est sans avoir à s’en excuser.

« Jo s’intéresse aux marginaux, aux incompris ou à ceux qui sont en léger décalage avec la société, souligne David Yates. Dans ce cas précis, Norbert Dragonneau est un marginal, car c’est un Anglais à New York. C’est un marginal parce qu’il aime et collectionne ces animaux magiques extraordinairement dangereux, magnifiques et exotiques qui sont bannis du monde des Sorciers, et qu’il croit en eux. Il est donc typiquement décalé selon l’idée que s’en fait Jo. Cependant il rencontre d’autres personnages à New York qui, en quelque sorte, lui deviennent intimes. C’est vraiment un magnifique voyage qu’entreprend Norbert. » 
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L’UNIFORME DU MAGIZOOLOGISTE
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La créatrice de costumes Colleen Atwood considère Norbert comme un personnage qui « sort de la page ». Tout ce qu’il lui fallait savoir sur lui était écrit noir sur blanc dans le script. « Il vit dans des contrées sauvages, et de ce fait il ajuste chaque chose dont il a besoin à son environnement. »

Malgré tout, il fallait qu’il se fonde dans le monde des années 1920. L’astuce était de prendre toutes les tendances de l’époque – ce qu’Atwood appelle « la silhouette » – et de lui faire des vêtements mal assortis et mal ajustés. Cela lui donnerait un air original, sans être clownesque. Si à l’époque, pour les hommes, les teintes étaient plutôt chaudes – dans les bruns – Norbert porterait des vêtements de couleurs plus froides. « Alors pour son manteau, j’ai choisi un bleu canard un peu foncé, explique-t-elle, et c’est devenu son look principal, car c’est le vêtement qu’il porte le plus souvent. Tout ce qu’il revêt en dessous est en rapport avec la jungle et les autres lieux où il a voyagé. » 

Bien sûr, on ne remarque pas uniquement le manteau de Norbert. « Il y avait toutes sortes de poches, et chacune avait sa propre fonction dans le script », précise Atwood dont les dessins s’inspirent de l’intrigue aussi bien que du personnage. « C’est là que se cachent ses petits amis, et il y range également ses potions et ses remèdes. Alors j’ai cherché des vêtements de magicien et regardé comment toutes ces poches secrètes étaient conçues. » 

Atwood a commencé de dessiner les vêtements durant les premières répétitions, étudiant la manière dont les acteurs se déplaçaient et tous les traits de caractère qu’ils pouvaient donner à leur personnage. Le plus important dans un costume, c’est la manière dont il s’ajuste, non seulement au corps de l’acteur mais aussi à son jeu de scène. Il faut s’efforcer d’atteindre ce moment indéfinissable où l’acteur, le rôle et le costume ne font qu’un. Et elle adore la manière dont Eddie Redmayne s’est « approprié » son costume. « Il vit dedans, lance-t-elle en riant. On dirait que ce sont ses propres vêtements. »

Redmayne était ravi de n’avoir à porter qu’un seul costume pendant tout le film, même si celui-ci change au fil du temps. « Un bouton du col s’ouvre, le bas du pantalon est rentré dans les bottes. Il y a une touche d’excentricité un peu désuète qui fait plus ressembler Norbert à un aventurier à la fin du film. » 
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Dessin montrant à quoi peut ressembler l’intérieur du manteau de Norbert. Costume conçu par Colleen Atwood et dessiné par Warren Holder.

IL Y AVAIT TOUTES SORTES DE POCHES, ET CHACUNE AVAIT SA PROPRE FONCTION DANS LE SCRIPT.
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NORBERT DRAGONNEAU
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NORBERT ARTÉMIS FIDO DRAGONNEAU, MAGIZOOLOGISTE, EST LE GENRE DE SORCIER QUE L’ON N’A JAMAIS RENCONTRÉ AUPARAVANT DANS LE MONDE DES SORCIERS.

Il a passé sa vie à étudier et à s’efforcer de comprendre les créatures magiques. J. K. Rowling le décrit comme « tanné par le soleil » et « émacié ». Incarné par Eddie Redmayne – un acteur très polyvalent et extrêmement anglais –, il fait penser à un étudiant un peu attardé, vêtu d’un nœud papillon mal ajusté, d’un manteau bleu et d’un pantalon aux ourlets retournés. Et il ne se sépare jamais d’une valise en cuir qui a connu des jours meilleurs. 

« Ce que j’adore chez Norbert, confie Redmayne, c’est qu’il est passionné. Il a ses propres sujets d’intérêt. Sous beaucoup d’aspects, il ne cherche pas à plaire. »

Qu’ils soient dangereux ou qu’ils aient l’air bizarre, Norbert est persuadé que tous les animaux sont extraordinaires. Par contre, il ne se trouve pas vraiment dans son élément avec les humains et n’est pas ce qu’on pourrait appeler un brillant causeur. 

« Il est farfelu, déclare Redmayne d’un air ravi. Il préfère côtoyer les animaux plutôt que les gens. »

« Il fait partie des très rares sorciers qui pensent que les créatures ont leur place dans le monde de la magie, qu’elles doivent être aimées et respectées, ajoute David Yates. Tout le monde croit qu’il est fou car elles sont si dangereuses. C’est un solitaire. »

Le grand espoir de Norbert est d’amener les habitants du monde des Sorciers à considérer ces créatures à leur juste valeur. Il veut leur apprendre à vivre à côté d’elles et leur montrer à quel point elles sont extraordinaires. C’est pourquoi il voyage à travers le monde, tout en faisant des recherches pour son livre. Au début du film, il vient de passer un an sur le terrain, rassemblant ces espèces en voie de disparition que, bien naturellement, il garde enfermées dans sa valise. 

Redmayne fait un rapide récapitulatif mental : Norbert est allé en Egypte, où il a trouvé un Oiseau-tonnerre ; puis il y eut l’Inde et la Guinée équatoriale. « Croyez-moi : c’est un homme qui a beaucoup voyagé, affirme-t-il. Mais aucun endroit n’a été pour lui aussi révélateur que cette ville incroyable. »

Norbert ne devait faire qu’une courte halte à New York sur son chemin pour l’Arizona où il devait ramener Franck, son majestueux Ois eau-tonnerre, dans son habitat naturel. Cependant les choses se compliquent lorsque quelques-unes de ses créatures s’échappent. 

« Ce qui est extraordinaire lorsque vous lisez le script de Jo, c’est que vous le transposez dans votre propre monde, s’exclame Redmayne. Et vous y ajoutez vos propres idées. C’est comme un rêve de gosse. Vous redevenez l’enfant qui est resté à l’intérieur de vous-même, en quelque sorte. »

Yates a encouragé tous les acteurs à exprimer leurs propres idées. Redmayne appelle cela « le dépannage par idées magiques ». Par exemple, lorsqu’il a imaginé de se servir de sa baguette comme d’un parapluie, Yates était aux anges. « J’adore. Vas-y, fais-le ! » En fait, à part quelques rares marionnettes, les animaux ne faisaient qu’apparaître numériquement par la suite. Sur scène, ils n’existaient que dans l’imagination des acteurs. 

Avec l’aide de l’équipe du département design qui lui montrèrent les dessins et qui allèrent jusqu’à mimer la façon dont il se comportait, Redmayne put se faire une idée du Niffleur – le « drame » de sa vie –, une sorte de croisement entre un blaireau et un fourmilier et qui adore tout ce qui brille. Ou encore le malingre et chétif Botruc, qui a des « problèmes affectifs » et que Norbert garde dans sa poche. Et même un Eruptif femelle – un mélange de rhinocéros et d’éléphant – qui est perpétuellement en chaleur. 

[image: img]

Eddie Redmayne dans le rôle de Norbert Dragonneau, vêtu de son éternel manteau bleu et armé de sa valise a priori ordinaire.
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Norbert et Tina au MACUSA, cachés derrière des armoires de classement.
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Norbert et Jacob : deux personnes assises sur le même banc, dans la même banque, avec des valises identiques. Qu’est-ce qui pourrait mal tourner… ?
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Norbert s’abrite derrière une voiture renversée.

« Norbert doit essayer de la ramener dans la valise, explique Redmayne d’un air piteux. Cela a été le moment le plus humiliant du film. J’ai dû exécuter une parade amoureuse d’Eruptif. Et croyez-moi, essayer de séduire un Eruptif, c’est vraiment épuisant. »

Katherine Waterston, qui incarne la sorcière Tina Goldstein, a été tout simplement éblouie par la façon dont Redmayne a créé un lien particulier avec chacun des animaux dont il s’occupe.

« C’est peut-être ce que je préfère, admet-elle en riant. Il a inventé des façons de communiquer avec les créatures. On est au milieu du film et, soudain, c’est comme si on regardait un extrait d’un documentaire animalier. Il rampe au milieu d’eux, il roucoule – cela peut paraître ridicule, mais c’est vraiment génial et mignon en plus. Eddie a vraiment travaillé pour faire ça. »

Au cours de l’histoire, les animaux les plus fantastiques que Norbert sera amené à découvrir seront les ­ êtres humains.

« Il y a quelque chose de profondément bon et d’attachant chez lui, déclare David Yates. Il se comporte d’une façon étonnante avec ces animaux mais, en fin de compte, son voyage lui permettra de découvrir comment s’entendre avec des gens normaux. »

« Il apprend à être lui-même », ajoute Redmayne, ce qui implique qu’il doit apprendre à faire confiance et à trouver du réconfort auprès des autres. Presque par nécessité, Norbert tissera deux liens d’amitié différents avec deux personnes également différentes. Tout d’abord, il entre littéralement en collision avec Jacob Kowalski, un Non-Maj esseulé – joué par Dan Fogler – dont le rêve d’ouvrir sa propre pâtisserie vient de s’écrouler.

« Il y a cette étrange connotation d’acolytes de cinéma », explique Redmayne, décrivant cette association improbable mais touchante. Ce sont deux comiques totalement opposés : le corpulent Jacob, qui veut devenir pâtissier, est une personne véritable, alors que Norbert est un sorcier, grand, mince, loufoque et un peu distant. Ils vont malgré tout se débrouiller pour que chacun tire le meilleur de l’autre.

« Et pendant ce temps, Tina la sorcière, une ancienne Auror au passé compliqué incarnée par Waterston, est sur la piste de Norbert. Elle a toutes les raisons de penser qu’il n’est pas le simple touriste à valise qu’il paraît être. »

« Au cours de l’histoire Tina et Norbert vont entreprendre ensemble ce voyage inattendu, mais drôle et très tendre », explique Yates. Le passé romantique de Norbert est aussi décousu que les relations qu’il entretient avec le genre humain, et tout particulièrement avec ses proches.

La famille Dragonneau n’approuve pas vraiment le chemin qu’a choisi le plus jeunes des frères, Norbert.

Cependant, le sorcier possède une solide formation. « Norbert est allé à Poudlard où il a étudié sous la férule d’Albus Dumbledore », précise Yates. Mais il ajoute qu’il a été expulsé de l’école dans des « circonstances énigmatiques » et que seul le professeur Dumbledore l’a défendu.

Il est vrai que Dumbledore a toujours eu des affinités avec les sorciers incompris.
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Le passeport britannique de Norbert montre qu’il est parti à la recherche d’animaux fantastiques le 16 juin 1923.
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Norbert semble se trouver en mauvaise posture.
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LA BAGUETTE MAGIQUE DE NORBERT
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« Les baguettes magiques sont bizarres, affirme Pierre Bohanna, chef accessoiriste. Elles peuvent être si simples, un bâton en fait. Mais il y a tant d’avis différents à intégrer sur la forme qu’elles doivent prendre, car elles révèlent énormément de choses sur les personnages. »

Les principales baguettes magiques – celles de Norbert, Tina, Queenie et Graves – furent dessinées au départ par l’assistante infographiste Molly Sole, qui avait travaillé au sein de l’équipe de Stuart Craig.

Au-delà du souci de respecter la mode en vigueur à l’époque et le contexte américain (les baguettes magiques des New-Yorkais sont plus Art déco que gothiques), chaque baguette est conçue afin de coller au plus près au personnage à qui elle appartient. Dans la pure tradition des Harry Potter, une baguette magique quasiment douée de raison correspond au caractère du sorcier ou de la sorcière. Son aspect en dit long sur la personnalité de celui ou celle qui jette un sort.

Après la conception du design, un premier prototype de la baguette est fabriqué en bois puis, si possible, réalisé avec les vrais matériaux. Il sera alors utilisé comme modèle pour le moule à partir duquel plusieurs copies peuvent être façonnées. Des versions dites « d’entraînement » ont été fabriquées afin que les acteurs puissent les emporter avec eux et s’habituer à jeter des sorts un peu partout. Et également des exemplaires en caoutchouc pour éviter qu’on ne se blesse. « Une tige de 30 à 40 centimètres de long et de 1,5 cm de diamètre risque de s’avérer dangereuse, déclare Bohanna. Si elle se casse, elle peut devenir très acérée, c’est pourquoi on n’utilise les vraies que pour les plans rapprochés. »

« Lorsqu’il s’est agi de la baguette de Norbert, ajoute-t-il, on voulait quelque chose qui rappelle un “élément animal”. » Cependant, Eddie Redmayne qui, avec les autres acteurs manieurs de baguettes, assistait aux « leçons de baguette » fut ravi d’avoir son mot à dire sur le dessin du modèle final et insista pour qu’elle ne soit faite ni en cuir ni en corne. Ce qui élimina définitivement tout ce qui pouvait faire macabre, comme des os par exemple.

La poignée, qui est plus pratique que voyante, a été conçue pour être faite d’un seul coquillage tubulaire, comme l’enveloppe d’un ver de sable. En réalité, les accessoiristes l’ont fabriquée à partir d’un morceau de bois de frêne auquel ils ont donné un aspect nacré, avec une patine qui lui donnait l’air d’avoir été utilisée pendant des années.

« Elle était plutôt pas mal, conclut Bohanna, visiblement satisfait. Un coup par-ci, une égratignure par-là : on avait vraiment l’impression qu’elle avait vécu. »
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EDDIE REDMAYNE
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Dès qu’Eddie Redmayne eut fini de lire le script, il sut qu’il lui fallait jouer Norbert Dragonneau. « J’ai trouvé que c’était drôle, palpitant, dramatique, déclare-t-il. Tout l’univers et l’imaginaire de Harry Potter se trouvaient plongés dans l’ambiance trépidante de New York durant la prohibition. C’était vraiment l’endroit où il fallait être. »

De plus, il était le premier à admettre que Norbert était un rôle magnifique.

Ce qui tombait bien. Les producteurs avaient dressé toute une liste des comédiens susceptibles d’entrer dans la peau de l’excentrique magizoologiste. Il y figurait des noms connus et de grands acteurs. Mais il se passa quelque chose d’étrange. Plus ils travaillaient sur le script, plus ils connaissaient Norbert, et plus la liste se raccourcissait. Avant même qu’ils ne s’en rendent compte, il ne restait plus qu’un seul nom.

« Tout conduisait à Eddie, reconnaît David Yates. En fait, on avait l’impression qu’on nous avait jeté un sort : maintenant qu’on avait pensé à lui, on ne pouvait penser à personne d’autre. C’était comme s’il était déjà Norbert.

« Le gros atout d’Eddie, c’est son expressivité, poursuit Yates. J’aime également sa silhouette. Elle est hors du commun, elle a une sorte de vertiginosité. Et j’adorais l’idée de lui faire faire des choses drôles, car, jusqu’à présent, il n’avait eu que de superbes rôles dramatiques. Une fois qu’on a eu Eddie, il n’y avait plus qu’à remplir le vide autour de lui. »

Mais avoir son accord n’était pas gagné d’avance. L’acteur d’origine britannique avait remporté un oscar amplement mérité pour sa remarquable interprétation de Stephen Hawking, le scientifique affligé d’une forme rare de maladie neuronale dans le film Une merveilleuse histoire du temps, et était sur le point de tourner un autre film dramatique, The Danish Girl. Après avoir fait ses classes au théâtre et à la télévision et tourné dans des films aussi divers que My Week with Marilyn et Les Misérables, il était devenu l’un des acteurs les plus recherchés de Hollywood. Ainsi que l’avoue Yates, il pouvait pratiquement jouer ce qu’il voulait.

Mais ceci n’était pas n’importe quel rôle, c’était un script de J. K. Rowling, dont l’action se déroulait dans son monde légendaire de sorcellerie. Redmayne rappela dès qu’il le put. Il avait adoré.

« Une des choses que je préfère, c’est la variété, déclara-t-il. Cela permet de naviguer sans heurts entre différents genres, du burlesque au romantique en passant par le film d’action. »

Les Animaux fantastiques n’était pas simplement un film dans lequel on jetait des sorts et on recherchait des animaux échappés. Comme dans toutes les œuvres de J. K. Rowling, il était bien plus profond. Redmayne insiste sur le fait que Norbert est loin d’être un héros ordinaire. « On se rend compte, à travers le film, que malgré sa vie trépidante et pleine de merveilles, ce personnage possède une part d’ombre. Il y a de la tristesse et de la complexité chez lui. »

Tandis qu’il s’assurait de connaître jusque dans les moindres détails le monde des Sorciers en regardant une nouvelle fois tous les Harry Potter, en relisant les livres et en examinant le script au microscope, Redmayne alla également rendre visite à de véritables zoologistes. Dans le scénario, Norbert ressemblait au célèbre présentateur de télévision et éminent expert du monde animal, David Attenborough, et Redmayne voulait comprendre ce qui amène des scientifiques à dédier leur vie à l’étude du monde animal.

Ses recherches le conduisirent jusqu’à des réserves d’animaux où il s’entretint avec des éleveurs, et il découvrit les liens extraordinaires que ces derniers avaient tissés avec leurs animaux. « Ils vont jusqu’à dormir dans leur lit avec les nouveau-nés », s’étonne Redmayne.

Il y a aussi quelque chose de spécial dans la manière dont ils se déplacent. Quiconque traque un animal sauvage se doit d’être extrêmement silencieux. Il marche en tournant ses pieds vers l'extérieur, il avance avec précaution et parfois rampe sur le sol. Redmayne fait remarquer que J. K. Rowling elle-même indique dans son script que Norbert a une façon bien à lui de marcher.
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Moment de détente pour Eddie Redmayne sur le plateau de tournage.
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Norbert et Tina restent prudemment cachés dans le MACUSA.
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La caméra suit le regard d’Eddie Redmayne au moment où Norbert lève les yeux.
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Norbert et Tina en quête de réponses.

IL EST SI AGRÉABLE ET SI DRÔLE. DE PLUS, IL APPORTE AU PERSONNAGE DE NORBERT UNE SENSIBILITÉ DONT TRÈS PEU D’ACTEURS AURAIENT ÉTÉ CAPABLES.

Redmayne était tellement impliqué non seulement dans son rôle mais dans le film tout entier que, quelques jours seulement après avoir accepté d’incarner Norbert, il prenait un vol pour New York afin de rencontrer les acteurs qui postulaient pour les rôles de Jacob, de Queenie et de Tina. Yates était enchanté de la manière dont l’acteur avait pris les choses en main.

« C’était comme dans un de ces reality shows à la japonaise, déclare-t-il en riant. Il est resté quarante-huit heures dans sa chambre à jouer la même scène avec des acteurs différents. C’est grâce à cela que nous avons pu clairement voir qui était à même d’incarner ces rôles.

A la suite de ce week-end d’audition, ils sélectionnèrent les trois acteurs qui collaient avec leur Norbert : Dan Fogler (Jacob l’innocent), Katherine Waterston (l’énergique Tina) et Alison Sudol (Queenie la rêveuse).

« J. K. Rowling, David Yates et David Heyman voulaient vraiment que la chimie prenne entre nous, confie Redmayne. C’était super de travailler avec des acteurs aussi brillants qui avaient chacun leur qualité propre. Nous sommes tous tenus par ce sens de la responsabilité. On ne veut pas tout foutre en l’air. Nous voulons simplement servir les personnages du mieux que nous pouvons. »

Fogler, dont le personnage, Jacob, devient presque le pendant comique de Norbert, déclare qu’ils se sont tous sentis inspirés par l’excellence et l’étrangeté de leur sorcier en chef : « Il est si agréable et si drôle. De plus, il apporte au personnage de Norbert une sensibilité dont très peu d’acteurs auraient été capables. »

Waterston tomba en admiration lorsqu’elle vit avec quelle application il faisait le moindre geste. « C’était comme si le travail n’était jamais terminé », dit-elle après avoir tant partagé ce film avec lui. « C’est toujours mieux de travailler avec des gens qui placent la barre très haut. En plus, il est loin d’être un imbécile, et ça aussi, ça aide. »

Pour Redmayne, pénétrer dans ce monde lui a donné tout ce dont il avait rêvé, et même plus. Il avait pensé qu’il se trouverait au beau milieu d’un univers « d’écrans verts et bleus », il fut donc stupéfait en voyant la taille des décors. « Tout est minutieusement détaillé, depuis le New York des années 1920, avec ses devantures et les pavés dans la rue, jusqu’à l’intérieur de la valise de Norbert, qui, lui, est un monde abstrait, mais si méticuleusement restitué. Ce qui m’a sidéré, c’est que vous lisez le script de Jo et vous avez une idée de ce à quoi cela ressemble, mais lorsque vous arrivez sur le plateau, c’est encore plus grand, plus beau et plus fou que tout ce que vous avez pu imaginer. »

Redmayne prétend qu’il n’aurait pas pu avoir de meilleurs guides pour le conduire à travers ce monde que les deux David : Heyman et Yates. « Je ne crois pas qu’il puisse exister deux personnes plus passionnées qu’eux pour accompagner ces histoires dans le monde du cinéma. Ils sont scrupuleux par nature, mais ils vous laissent du champ libre et la possibilité d’exprimer vos propres idées. »

Il a également énormément apprécié que J. K. Rowling soit restée si proche de la production, allant sur les décors avec les dernières modifications du scénario, et avec toujours plus de savoir à partager sur chaque aspect du monde des Sorciers. « Nous avons sauté tout droit dans le personnage qu’elle avait créé, lance-t-il en riant. Elle m’a raconté toute son histoire et a répondu à toutes les questions que je me posais sur lui, sur ce monde et sur les créatures. Pour un acteur, c’est le rêve. »
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NORBERT, UN NOUVEAU GENRE DE SORCIER :

LES ACTEURS ET L’ÉQUIPE TENTENT DE DÉCHIFFRER L’ÉNIGME DRAGONNEAU.
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J. K. ROWLING (SCÉNARISTE ET PRODUCTEUR)

« J’aime le personnage de Norbert. J’aime ce qu’il est. La période de l’histoire durant laquelle il vit me fascine, et les fans inconditionnels comprendront ce que je veux dire par là. »

DAVID HEYMAN (PRODUCTEUR)

« Norbert est un marginal, il n’est pas à l’aise avec les gens, mais à l’aise avec les animaux. Il avance à son propre rythme. C’est la première fois qu’il vient à New York. Il n’a jamais vu la vapeur qui sortait du sol. Il n’a jamais vu non plus autant de voitures de toute sa vie. Il est un peu comme un poisson hors de l’eau. »

CARMEN EJOGO (SÉRAPHINE PICQUERY)

« Je pense que la manière dont Eddie Redmayne aborde le personnage et le fait que lui-même soit un Anglais à New York ajoutent à l’originalité que nous voulons insuffler à ce film. De bien des manières, Norbert est l’incarnation même de l’altérité. Il ressemble à un personnage de Buster Keaton. Il n’est certainement pas un anti-héros, mais c’est un héros atypique. Il a ses défauts, ses incertitudes et toutes sortes de confusions. Depuis la façon dont il s’habille jusqu’à celle dont il se coiffe, en passant par toutes les erreurs qu’il ne cesse de commettre. Je trouve que c’est un personnage principal réellement attachant. »

DAVID YATES (RÉALISATEUR)

« C’est un personnage singulier, car personne ne pense que c’est une bonne idée de côtoyer les animaux. Ils peuvent vous empoisonner. »

ALISON SUDOL (QUEENIE GOLDSTEIN)

« Norbert redonne un semblant d’humanité à ces créatures, qui étaient jusque-là incomprises. C’est toute la beauté de ce personnage. A travers son regard on découvre à quel point ces animaux sont beaux. »

DAN FOGLER (JACOB KOWALSKI)

« Lorsque Norbert essaie d’amadouer l’Eruptif pour qu’il retourne au zoo en entamant une danse, disons, sensuelle – parce que l’Eruptif est une femelle en chaleur –, c’est à mourir de rire, mais c’est également de la science. C’est là qu’il ressemble à David Attenborough. J’imagine très bien Attenborough faire une apparition dans une de ces scènes et essayer d’amadouer un Eruptif pour qu’il retourne dans sa valise. »

EZRA MILLER (CREDENCE BELLEBOSSE)

« Il y a quelque chose de fondamentalement parfait chez Norbert pour Eddie, ce charme inné et ce que j’appellerais ce côté merveilleusement Anglais d’Eddie. C’est un homme intègre, bon et chaleureux. Et Norbert est comme lui. Il est un peu brouillon, il traîne un peu partout, mais nous sommes tous comme lui. »

RON PERLMAN (GNARLAK)

« Ne répétez surtout pas à Eddie Redmayne ce que je vais dire, car je ne veux pas qu’il sache à quel point je trouve qu’il est bon. Qu’il ait reçu un oscar n’aurait pas dû être une surprise. Il est vraiment exceptionnel. Il aura pas mal de boulot derrière lui quand il mettra un terme à sa carrière. Il est profond, solide, et c’est formidable de travailler avec ce mec. »
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Le réalisateur David Yates et Dan Fogler assistent à une prise filmée sur le plateau. • Katherine Waterston tient dans sa main la valise de Norbert, tandis qu’en compagnie d’Eddie Redmayne elle écoute les indications du réalisateur. • David plaisante avec le directeur artistique Stuart Craig et le directeur artistique délégué James Hambidge.
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DAVID YATES, RÉALISATEUR
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David Yates était dans le sud de la France lorsque son téléphone se mit à sonner. Comme la sonnerie se faisait insistante, il finit par répondre. David Heyman, son producteur de longue date, était à l’autre bout du fil et alla droit au but : « Voudrais-tu lire ce script ? »

Bien évidemment, Yates voulut savoir de quel script il s’agissait.

« Cela s’appelle Les Animaux fantastiques, répondit Heyman. C’est Jo qui l’a écrit. »

« Jo », c’était J. K. Rowling.

Yates se dit qu’il fallait qu’il le lise. Il voulait savoir de quoi cela parlait. Un paquet mystérieux ne tarda pas à lui parvenir, non pas par l’intermédiaire d’un hibou mais par une source extrêmement sûre.

A sa première rencontre avec Norbert Dragonneau et la magizoologie, Yates tomba sous le charme. « J’étais absolument enchanté, se souvient-il. C’était si frais, si différent, si spécial. »

Vingt-quatre heures plus tard, c’était le téléphone de Heyman qui sonnait. Son vieil ami était à l’autre bout du fil et alla droit au but : « Il faut que je fasse ce film. »

Yates avait gagné ses galons en travaillant pour la télévision britannique et avait rencontré un franc succès et plusieurs récompenses pour les six épisodes de son thriller politique Jeux de pouvoir, en 2003. Heyman admirait sa façon dynamique de diriger les acteurs, son habileté à mettre en scène toutes sortes de styles. Avec Jeux de Pouvoir, il avait rendu l’univers de la politique accessible au plus grand nombre, ce qui semblait tout à fait approprié étant donné que le monde de Harry Potter devenait de plus en plus politique. Il est vrai que Yates avait montré son talent à diriger les comédiens, tant il les amenait à se surpasser. Heyman cherchait un réalisateur qui pourrait conduire les jeunes acteurs de Harry Potter à jouer les rôles plus dramatiques des livres les plus récents.

« Cela a véritablement changé ma vie, affirme Yates en se penchant sur les années qu’il a passées dans l’univers de J. K. Rowling. Ce fut un voyage extraordinaire. C’était bien… et quelquefois, c’était étrange. Dans ce monde où l’on vit, on se sent privilégié lorsqu’on a la chance de travailler, mais, en toute honnêteté, on ne peut pas toujours la saisir. »

Le stress et les attentes peuvent être démesurés, avoue-t-il. Mais il ne voudrait pas qu’il en soit autrement.

Et durant toutes ces années où il a gravi les montagnes des Harry Potter, et maintenant qu’il navigue sur les crêtes des Animaux fantastiques, il a trouvé en Heyman un ami et un collaborateur, établissant un partenariat clé dans les coulisses des scènes du monde des Sorciers de J. K. Rowling qui ne cesse de s’étendre.

« David est très perspicace et terriblement exigeant », confie Yates dans un sourire.

Pour décrire son propre style, Yates utilise le mot « mesuré ». Il essaie de tirer le meilleur de tous en évitant les crises. Cela demande beaucoup d’efforts, mais il n’y a jamais de tension sur scène.

« C’est pourquoi j’ai besoin de David pour créer la tension, ajoute-t-il en riant. J’ai besoin de lui pour qu’il me rende dingue. C’est très anglais d’utiliser la diplomatie pour atteindre le but que vous vous êtes fixé, mais David et moi pouvons nous dire ce que nous pensons sans jamais craindre de vexer l’autre, ce qui est très sain. »

Cela a également donné à Yates l’occasion de connaître assez bien J. K. Rowling, qui est toujours restée à l’écart des tournages, à part quelques visites en de rares occasions. Mais, cette fois, elle avait écrit le script elle-même, et ce fut une toute nouvelle expérience pour eux deux. « Travailler directement avec elle a été parmi les grands moments de la réalisation de ce film. Lorsqu’elle est loin, elle est un peu comme une star du rock. Une sorte d’icône. Elle fait partie de l’environnement culturel. Mais lorsque vous êtes dans une pièce avec elle et que vous vous envoyez des idées à la figure, c’est agréable de voir qu’elle a vraiment la tête sur les épaules, à quel point elle est pragmatique. »

OPS/images/line.jpg





OPS/images/p11-line1.jpg





OPS/images/p11-line2.jpg





OPS/images/p021.jpg





OPS/images/p014.jpg
o

v N

]





OPS/images/cover.png
ANIMAUX

FANTASTIQUES






OPS/images/p018-1.jpg
N
i lilw.ﬁu,@wwmﬁ.!





OPS/images/p012-4.jpg





OPS/images/p013-3.jpg





OPS/images/p018-4.jpg





OPS/images/p017.jpg





OPS/images/p018-2.jpg





OPS/images/p015.jpg





OPS/images/p018-3.jpg





OPS/images/p016-line1.jpg





OPS/images/p016-line2.jpg





OPS/images/p019.jpg





OPS/images/p012-2.jpg
sull asuweld as Iy

o i s g ol

reab au cxasied st o Febtania Crwoad and she B
.t GelLoff e broomstch and foocked all thiee MD" “'[“"“" w2
idgeon sistees o s on s Sk 1 Qe Tles

'BLAGK wau

w

oty obee mr Rivee. Hetstr At toa-tne. g
S ( pesiedan. < @rcvitcsses ook at s Descepding BEST INK
et L Bott b washed straight” o FFelictan s

\ i tie bottom sihe i tuen ell off hev broomstuek
Dippet s Hav bis ivgeon sisters off the beoows on her way b
1L fic takies 1S (est. Theee was a3 broomstick pile-up obre the, Wiver £
oropped some; ol BIS2 pesterdap. . Epe-winiesses - Leonora Gore aid Dapiit
e by Looking at BiS ot te acadant was taused by a tathr el ofd wis
et ecble ol Wiaed called Dippet Koty no_sevions myues Weee naured. el
1t me the freesing cold Aleesep. Luckuly the other flwees Luded on something )m
) s Yt 25 1 s Droanstc contiscad vl e s s .
ook at fis descending Loaf of bread b eeashed straight mto Felintuma Tr uug\n
steters off thew brooms on fier wav doton to the mersey  Theee Wwas a S brooms

Feet Out or ToucH
Wit Your Broom?|

SHERIDAN'S INK (DICHROIC).

Of all Stationers.

TONDOX DEPOT:
HAYDEN ‘& CO
10, Warwick Squas

s STVLET A SRARER ik

n
Rarifled and Exotic Creatures
from around the Globe.

Al manner of Creature quests undertaken.

ADEPT

in Furnishing Fantastical Beasts
to the Discerning Collector.

Hppaloosa Puffskeins a Speclality.
i

BALZARINI’s

"WHITE : GLI]VEH ¥

[For a Flawiess complexion']

TOLIPAN
BLEMISH
BLITZER

D

SPECIAL FORMULA WITH DRAGON CLAW

Bedind the
® (lipper building uf Do 55
of Streele called Cenlre,
InzyesCitysofsDewsYerke,
— Ak for Masnseld —






OPS/images/p013-1.jpg





OPS/images/line2.jpg





OPS/images/p012-3.jpg





OPS/images/p013-2.jpg





OPS/images/line1.jpg





OPS/images/p012-1.jpg





OPS/images/title.jpg
sOWLzy

74

WW

)

oL
Rep o9

®ornG

edu
]

. HarperCollinsPublishers
[ S’’SSSS™s™Suise—a[n






OPS/images/p010.jpg





OPS/images/p002.jpg
-———

-





OPS/images/p024.jpg
FOR GRADE ONE INFRACTION OF THE INTERNATIONAL
STATUIE OF SECRECY!

—

G WAND, MOST MENACING

BEARIN
AND EXTREMELY DANGEROUS! |

EXTREME CAUTION SHOULD BE EXERCISED AS THIS WIZARD
IS A DEVIOUS LAW BREAKER AND WILL RESIST ARREST!

IF LOCATED, HE SHOULD BE IMMOBILIZED AND APPREHENDED AT ONCE.
MACUSA-DEPT. OF AURORS MUS Y “ owL

AATVIENIEDE EIEEER R RERETEEIN

'REWARD!
2500






OPS/images/wb_logo.jpg
I

s

TR &





OPS/images/p006.jpg
REF R

B

| BENRRRRARR NG
! ...J,- B4






OPS/images/p005.jpg





OPS/images/p004.jpg





OPS/images/p026.jpg





OPS/images/p008.jpg
NORBERT DRAGONNEAU






OPS/images/p022-3.jpg





OPS/images/p022-1.jpg





OPS/images/p022-2.jpg





